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4u'une partie reste au régist:ateur. De plus,l
l'argent des élèves donnerdit environ £112 ls
s'il y avait, terme moyen, 10 élèves par année,
et cette somme ajoutee à la première formerait

un revenu de £912 10s pour les 3 p-enières

années de la Corporation, telle que constituée

aujourd'hui. Voyons quelles seraient les dépen-
ses de cette sage corporation, composée de 36

gouverneurs qui, se sont votés $10 et $5 par
jour pour les assemblées du bureau, seloil que
ces assemblées se tiendraient hors de leur dis-

trict ou dans leur district respectif, et voyons
combien devra coûter chaque assemblée. En
donnant au moins deux jours pour chaque as-
semblée, 21 gouverneurs hors du district à $10,
formeraient la somme de £55 ; et 15 autres, à
$5 par jour, la somme de £37 10s ; chaquea
assemblée coûtera donc £92 10s, et d'après la
loi, il faut qu'il y ait aut moins deux assemblées

par année ; ce qui donne 6 assemblées pour
les 3 ans, et chaque assemblées coutant £92

10s, nous avons lasonme de £560. A présent,
en supposant qu'une assemblée extiraordinaire

aurait lieu chaque année, au bout les 3 ans

nous aurions une autre somme de £195 à ajou-
ter à £565, ce qui donnerait un montant de

£760 de dépenses, durant ses 3 premières an-

nées d'existance ; il resterait donc dans la caisse

environ £152 10s pour rencontrer les dépenses
d'une autre.période de 3 années, avec un re-

venu annuel d'environ £137 10s ce qui forme-

rait en tout, avec la balance, £563, pour le

temps mentionné,et pour rencontrer £565 de lé-

penses. Voilà déjà un déficit durant les six pre-
mières aniées d'existence de ce corps, sans y
comprendre les dépenses de loyer, annonces,
papiers, etc., etc. Il est donc clair que les avan-
tages présumés d'après le Dr. B, nue peuvent t-e

trouver que dans son imagination qui semble
plus s'arrêter sur des mots que sur les faits.

D'après ces calculs, nous ne nous arrêterons
pas à lui démontrer qu'il est plus qu'absurde de

croire qu'il serait possible d'établir des biblio-

thèques et des musées publics, et il est plus ri-
dicule de dire qu'ils serient d'un grand avan-

tage pour touts les membres de la profesion,
lorsque nous savons que la grande majorité se

trouve être disséminée dans les campagnes.
Quel est celui qui partirait d'une distance le 15
20, 30 lieues et même plus, pour aller consultei
un auteur àans la bibliothèque publique ou exa-
miner une pièce anatomique dans le musée'
N'est-il pas plus que ridicule de supposer que
la chose soit praticable.

Quant à débrouiller la Topographie médicale
du Canada, laissons en le soin au Dr. B, b'il nue
faut que le la bonne volonte. Pour nous, nous
savons qu'il faut quelque chose de plus, lors-
qu'il est notoire qu'un jardin Botanique, tel que
celui d'Edimbourg, a couté plus le £30,000
Nous savoius en outre, que ces étaiissemîuents
sont formés et soutenus par les gouvernement
dans tous les pays ou ils sont établis ; nous
pourrions en dire autant de la minéralogie. Nou
concluons donc qu'il est regrettable que dans u
moment aussi vital que celui-ci, on veu!le cher.
cher à diviser le corps médical, surtout lorsqu'o
ne peut employer que des subterfuges et ne s'ap
puyer que sur des bases fragiles ; mais nomus n
doutons pas que l'opinion générale a su fair

justice des avancés de M. le médecin gouver
neur B. qui, après tout, ne représente que l
minorité sans appui et limitée au corps des gou
verneurs du Coliége des Médecins et Clirur
giens.

31 janvier

PL.USIEURS MEMBRES DE L'AS-
SOCIATION DES MÈDECINS.
1848.

M. L'EDITEUIR,
Permettez-moi quelques mots en réponse à

l'article signé " Un de l'Association den Méde-
cins," dans l'AvENIR du 29.

Je n'ai pas dessein de me répéter, aussi je ne
m'arrêterai pas aux termes séduisants de garan-
tie, stabilité, uniformité, élévation de la pro-
fession, etc., employés par mon savant confrère
anonyme ; j'ai démontré que ce langage est
plus que ridicule dans la bouche de ceux qui
veulent nous priver des avantages de lýIcte d'in-
corporation, avantages reconnus d'ailleurs par
tous les hommes de profession impartiaux et sin-
cères. A l'en croire, on a tout fait pour la pro-
fession lorsqu'on a réglé l'étude et et la prati-
que de la médecine. Puis avec ces idées du
moyen âge, on se dit à la hauteur des idées li-
bérales et progressives du XIX siècle : admira-
ble ! me serais-je trompé en attribuant cette
manière de penser à quelqu'un de mes cou-
frère qui seraient allé puiser ces lumières en Eu-
rope ?

J'en viens à la réfutation : elle ne sera pas
longues car à défaut de preuves pour substan-
cier son raisonnement, l'auteur s'en tient à l'af-
firmative ou à la négative toutes les fois qu'il ne
juge pas plus utile de débiter des faussetés, qu'il
assaisonne quelque part d'expresions injurieu-j
se., tel que ces mots assouvir l'amour propre, la
vanité d'une minorité insolente. M'est avis
qu'on devra:t abandonner l'arène lorsqu'on ne
trouve pas d'autres armes pour combattre.,

L'espritde ce bill, (lit mon confière, est l'ex-
pression des veux des quatre-cimiquièmes des
médecins du Bas-Canada. Comment peut-il
faire une assertion aussi peu conforme à la vé-

rité, lorsque ceux qui n'approuvent pas les dé-
marches intempestives, de l'association des mé-
decins ont pu compter, comme lui le petit nom-
bre de ses adhérents 1 Ne savons nous pas que,
sur au-delà de 500 membres que compte la )ro-
fessiun médicale dans le Bas-Canada, il s'en
trouve à peine 80 à 100 qui de vive voix ou par
lettres aient consenti de marcher avec elle, et
quie pa. mi ces derniers, il en est beaucoup qui
oi prois leur appui dans l'espérance qu'elle

d3t3aziit de mesures pluscoliformlles aux inté-
rêts bien entendus du corps médical. N'est-l!
pas Vraj qu1 e le préanbule de votre bill, tel qu'il
est conça, avait ete rejete par cette rmême as-
rociation des médecins à une majorité desix

c nr quaire, et que ce fut pir une rusee d'un
noîveau genre, (comme je l'exp'iqueraî s'il est
n cessaire,) que vous av'ez réussi plus tard à le
laire adui.ter.

Quant aux mdecins de Québec, dont il dit
q-'ils se sont pronoîces franche.nent et loyale-

mfiE nit, j 'ignore i veut parler diune com munLICa r
tion tianiiise a association des médecins, par
le secrétaire d'une asýsembée tenue dans l'n-
cienne capitale, en décembre dernier. S'i1y
fait allusion, je répéterai avec lui quils se sont
en effet prononces franchement et loyalement
en concluant qu'ils approuvaient tout ce qui se-
rait fait ici pour l'avantage commun, mais qu 'ils
ne croyaient pas prudent d'abolir l'acte d'incor-
poration. Pour montrer que c'est bien là en
substance les sentimens (le cette assemblée, j-
demanderai, avec sa permission, que sa com-
munication soit publiée.

J'aurais bien encore quelque chose à lire à
mon confrère à propos des réglements qu'il sup-
pose devoir être faits par le C&lége des Méde-
cins et Chirurgiens, (lui n'a ni le pouvoir ni l'in-
tention de les promulguer. Mais j'aurai occa-
sion de parler plus au long des moyens peu hon-
netes qu'on emploie pour Femer le mécontente-
ment, si quelqu'autre de l'association des méde-
cins trouve des risons plus solides que celles-ci
à nous opposer. DJ. G. BBAxUD, M. D.

31 janvier, 1818.

E c'mn.nnern!nt d'une année étant une ép)que fa-
vorable pour prendre ou rcouveller «n abonreinent

a la R vu Cnidieunne et à l'n.zm Litteraire, avis st
do né pr les r t que ti les nb n eés, L1S AN-
C[EN,3 COMMI L'ES NOUVEAUX, ont droit lauix
PRINiES D'A BONN EMiIENT qne nus avonsanînoncees
depuis que tques mois. Ainsi en p ,yant une année d'a-

vance e s abonunai, six pistras nytant, on a droit et
on reçoit

20 ALU~1SrOU~RIEN
C'est puts que h viteur de l'argent. L'ANNEE 1847
EST c0MPL rE, i tez-vous de vins abonner, car

,a nombre des fîies est limité.

r 8 janvier.

ATELIEIR TYPIiRAP HIQUE
DE lA

REVUE CANADIENNE

Lnr2v)n ents de cs enfrancais et anglais

LIVRES, AFFICHES, PRoGRAMMEs, CATALOGUES,
CARTES, CIRCULAIRES, coNNAISsE.lENTs

ET FACTUMS DPPrEL, BLANCs D'A-
VOCATS, DE NOTAIRES, ETC.

s Me tout rxccute abec put et a br p4 rebuite.s
nu

n
-

e
e

a

- REVUE XNfIENNE
MONTfREAL, 1er FlEVRIER 1848.

A NOý ABONNES

DES VILLES ÊT DES CAMPAGNESa

Nous avons a nous plaindre
d'un grand nombre de nos abon-
nes des Villes et des Campagnes,
qui negligent de payer leur abon
neinent a nos publications.Cest
une singuliere naniere dencou_
rager les gen¶. Il nous senble
pourtant que les proprietaires
de journaux gagnent bien leur
argent et que le moins qu9on de.
vrait faire pour favoriser les pro-
gres du journalisme Canadien,
serait de payer ces domptes d'a.
bonnement. '

Nouss pi-ions donc nos abonnet
de vouloir bien nous payer c<
qui peut nous etre du pour l'an.
nec 1847 expiree.

(rLes a4onnes des canpagnet
voudront bien envoyer PA R LA
MIALLE. Ils recevront un regt
parle retour.

LE MORNING cOURIER.-Nous sommes heu-
reux de voir que les articles si brutalement stu-
pides de cette ignoble feuille ne trouvent aucun
écho parmi les gens respectaUbs de toutes les
origines, mais sont au contraire universelle-
ment condamnés et regardés comme le fruit de
cerveaux ma!ades. Les redacteurs du Courier
veulent de la célébrité à tout prix. Im{mîtissants
pâur le bien ils sr voient réduits à suivre l'ex-
emple ('Erostrate pour lacquérir. Mais cette
célébrité pourrait leur couter cher et comme le
scélérat de l'autiquité, ils s'apercevront trop tard
qu'elle est aussi peu profitable que dangéreuse.

En présence de ces efforts i cessants du.Vor-
ning Couricr, du Quebe- ..1 ercury et d'un ou
deux autres pauvres journaux du Haut-Canada,
pour semer ddns inotre société le désordre et
Pîanarchie, il est consolant et c'est un grand su-
jet de satisfbction de voir la majorité et les prin-
cipaux organes de la presse anglaise en Canada
répudier en termies énergiques les opinions et
les principes de cette factioa ultra-tory, qui ne

k.
I

Malgré ces sévères flagellations qu'il reçoit
le temps à autres de ses confrères, le Morning
Courier est trop impudent potur se tenuir pour

battu ; aussi revient.il à la charge ce matin, avec

un long article de trois coonies, pour dite aux

canadiens-français de se bien conduire s'ils ne

veulent pas être détruits etc. Le Courier

commence d'abord par le Herald qu'il ap-

pelle le journal le plus insolent le plus jaloux le

plus envieux du monde, et il s'étonne de voir ce

journal reproduire en les approuvait des articles
comme celui de la .Minerve. Il en prend occa-
sion de comparer le Herald d'aujourd'hui avec
celui de 1837 et 38. Ce n'est pas la première
fois que ces journaux factieux font cette compa-
raison. Mais elle est toute à I'avanîtage dlut He-

rald, à qui tous les hommes bien pensants du
pays savent gré d'avoir substitué au langage de
la passion et des préjugés aveugles, qui alors
deshonorait sa feuille, le langage de l'honnê-

tetè et de la raison qui aujourd'hui la f<nt lire
avec avidité par toutes les origines et toutes les
couleuirs politiques. Le Heî aid en s'isolant de la
faction uiltra-tory dont la polhtique liberticide et
surannée la condamne à périr, puisqu'elle n'èst
plus de, ce siècie, en charchant à arracher touts
le, germes d'hostilité qui résultent de la diffé-

rence des origines en Canada, a parfaitement
compris la mission de la presse et en même
temps les sentiments des canadiens-français à ce
sujet. Nous sommes heureux d'assurer encore
notre confrère qu'il trouveta dans la presse fran-
çaise un écho sincère et le vives sympathies)
quand il exprimera des idées libérales, car ces
idées et ces principes de libéralisme politique
doivent à l'avenir nous être' communs. Le
temps des guerres de races est passé, quoiqu'en
dise le Courier. Nous vivons dans un siècle
trop éclairé pour que les peuples, au lieu d'a-
méliorer leur condition morale et matérielle,

s'~ccupeut à ~ comme des bêtes CONVOCATION DU

prix plus élevés qu'ici, et encore de rendre pai
faitement inutiles entre les deux pays les na
sons de Douanes, qui existent actuel emei
avec leur personnel, dépenses, etc., ce sont
de grands avantages. Mais toutfree trader qI

nous soyons,èl'état actuel de nos finances no

inquiète un peu pour l'avenir. Le Trésor p
blic est à sec. Or, si du premier coup nu
abolissons les maisons et les droits de douane
nous pourrions bien être embarrassés un pe
Il faudra se créer d'autres revenus. Nous pl
gnons fort ceux qui seront chargés de cette tâc

S là.L'histoire nûtus <lit qu'elle fut l'éceuil t

bien des hommes d'état ; à moins que l'one
ère par la suite tirer des travaux publics

t d'autres sources de revenus qui existent aujot

e d'hui des ressources et moyens suffisants po

e faire marcher le gouvernement. Nos législate<

feront bien de méditer cette question ; l'état d

labré de nos finances ne sera pas un des moi

graves sujets de leurs préoccupations dans

e prochain Parlement.
e

Le montant des marchandises importées
e Canada en 1847, s'est élevé à £1,695,978 1

5d. sterling, £197,634 moins que l'innée 184

p

r- seipaine dernière en passant sous la glac»tr
li- dredi dernier un monsieur Bowles, I i'i

t, Chateauguay s'en retournait chez lui ac8 de

là gné d'une dame. Arrivés dans le Bas1 o3
ue Chateauguay la glace céda tout à coUP 1
uS eux. M. Bowles disparut pour touijoUte lr
uu- dame fut arrachée à une mort certaine 5
us quelques personnes accourues à ses crio

s, medi une personne traversant la rivière' 0

u. heures P. M., dans une voiture à deux chdi
ai- enfonça sous la glace. Tout fut perdu è l'h e

he fut noyé. Un autre s'échappa mais la v JI
de les chevaux ne purent être sauvés- DCp j'
es- manche la température est devenu froideC eP
et traverses sont plus sûres et la nuit derniè
.ur- une neige abondante est tombée. Il t8ago

5ur car les communications avec les
urs étaient complètement interrompues.

La cour criminelle du B. R. con
jourd'hui. Nous espérons que les o

couronne vont hâter le procès de Id
dry. On nous informe qu'il y a be
fais devant la cour,entr'iutres celle

et Goodwin pour meu'tre et de F.

pour enlèvement d'une mineure.

reve que notre destruction et notre an6antise-s
ment. Le Herald a reproduit en l'approuvant un f
article de la .Minerve qui chàtie comme il fautà
le JMorning Courier. Le Transcript de samedi
dernier l'a e tri avec des paroles pleines de sens
et de raiso, à propos de son article sur l'élec-
tiorn de Beauharnais.9

" Vraiment dit ce journal c'est 'user d'un a
très-haut langage envers deux ou trois cent millef
hommes, descendants d'une des nations les plusf

braves du monde. Nous nous étonnons que
l'écrivain puisse avoir une si petite idée de la

race brîtannique qu'il mette en question, si des
" scieurs de bois et des charroyeurs d'eau" met-
tront le pied sur la gorge des anglais."

" Ce n'est pas la première fois que cette es à
pèce de langage a été employé et nous oson
dire que ce n'est pas la dernière. Il se trouve
quelques individus enragés dans toutes les classes
à qui un tel brouhaha petit être agréable, et qui
croient simplement agir comme d'"honniêtes
John Bull" quand ils outragent tout ce qui ne1
vient pas se ranger sous leur étendard particu-j
lier. Parler de fai.re des Canadiens des "scieurs
de bois et des charroyeurs d'eau" ne coute rien
à ces sortes de gens, qui sont trop infatués pour
a',ercevoir l'absurdité de leur conduite, et qui
ont trop de"4 discrétion" dans leur valeur pour
ensayer de, maintemir, une telle idée ailleurs
que sur un journal.

" Dans la c'rconstance actuelle les Canadiens
out donné la plus grande preuve possible qu'ils
ne consentiront pas à être des "scieurs de bois
et des charroyeurs d'eau ;" nous avouons que
loin de les blâmer, nous les approuvons du
moyen efficace qu'ils ont adopté pour débarras-
ser le comté de 'essaim de jeunes pédants en-
voyés de Montréal, pour arrêter autant que pos-
sible le llibre exercice de la franchise électorale.
Cà peut être une belle plaisanterie pour des
avocats (lue de faire prêter à des hommes assez
vieux pour être leurs pbres le serment par le-
quel ils déclarent qu'ils ont vingt-et-un ans, et

1îme peuve de beaucoup de connaissance légale
que de prevenir par cette sorte de délai que la
mîoitic du comité nie puisse voter ; mais peut-
on être suriris que les habitants eux mêmes
n'entrent pasdansla plaisanterie, et qu'ils ne
voient dans un tel procédé rien autre chose
qu'un abus indigne de la loi, et une fraude gros-
sière et une injustice envers eux ? Nous savons

que les habitants de Beauharnais ont agi de la
sorte et nous nie pouvons pas être étonnés qu'ils
aient pris le moyen le plus court de défendre
leurs droits en hommes libres, et de se débarras-
ser de leurs bourreaux (tormentors) les avo-
cats.

« Il y a aussi un autre fait dans l'élection de
Beauharnais qu'on ne doit pas passer sous si-
lence. Ce n'etait pas la première fois qu'on
avait tisé (le violence. Les Canadiens avaient
v quelque choie de semblable (ou plutôt quel-
que chose de pis) en 1841, où ils furent chassés
dzs polis à coups de manche de hache. Pou-
vons-nous étre surpris s'ils ont profité de cette
leçon ? S'ils ne l'avaient pas fait, ils auraient été

d grues en vérité d'être des " scieurs de bois et
des charroyeurs d'eau."

Il est bon de voir les poutres dans nos pro-

pres yeux avant de quereller pour une paille

dans ceux de nos frères. La population britan-
nique sur ce continent, ou sur tout autre conti-
«ent, n'a jamais permis qu'on la privât de ses
droits, et ne le, permettra jamais ; comment
po)ivoiis-nous nous plaindre, et devons-nous
n >us'plaindre, si les Canadiens-français mon-
ireat la même intention ? Au contraire nous
de.,o/ être contents qu'ils connaissent ai bien
1-urs droits, et qu'ils soient si bien disposées à

1 -s maintenir. S'ils étaient pusillanimes, serviles,
lâc'ies, nous devrions les mépriser, mais pas
quand ils nous imitent jusqu'à nous rencontrer
au poîî avec des manches de haches, et qu'ils

.refusent de se laisser défranchiser.
'Nous n'avons aucun doute que même le

noble editeur dii Courier comprendra bientôt le
lait beaqcotup miieux, et que deux oti trois élec-
tions conuue celle de Beauharnais lui feront voir

clairement que les Canadiens-franîçais ne sont
pas nés préceisément pour être"a scieurs de bois

n i cha rriyeturs <d'eau."

s'pecupeut à s'entre-déchirer comme des bêtes
féroces. Ce genre de passe-temps qui répugne
à'notre âge utilitaire peut encore occuper l'ima-
gination de quelques têtes exaltées comme les
Don-Quichotte du Courier, mais il est hors de
saison en Canada comme partout ailleurs. Bon
gré, mal gré, français, anglais, écossais, irlandais,
américains il nous faut vivre ensemble. Il nous
faut partager ensemble la bonne et la mauvaise
fortune de notre commune patrie. Ne vaut-il
pas mieux s'entendre comme des 'hommes rai-
sonnables, plutôt que d'épuiser nos énergies dans
des luttes inuties? Est-il possible pour une due
deux races en Canada d'asservir ou d'opprimer
l'autre impunément?1 Nous ne le croyons pas.
Ellessont toutes deux trop nombreuses et trop
respectables pour pouvoir être détruites par l'op-
pression, la violence ou autrement. Mais d'ail-
leurs les canadiens-français n'ont-ils pas prouvé
de tout temps leurs bienveillance, leur libéralité,
leur absence d'antipathies et de préjugés na-
tionaux vis-à-vis des autres races ? Nos rangs
ne sont-ils pas composés de gens de toutes les
origines? Le large drapeau du parti libéral
refuse-t-il d'abriter tous les vrais intérêts du
peuple canadien? Non, bien au contraire.

Mais ce qui nous révolte, ce que nous ne souf-
frirons jamais, c'est la domination d'une mino-
rité insolente, comme celle que représentent le
.4tlorning Courier & Cie. Nous espérons que
le Herald, le Transcript et d'autres journaux
anglais nous prêteront main-forte pour la tenir en
respect.

Mais voyez donc jusqu'où peut allerl'effron-
terie du Courier?1 N'a-t-il pas l'audace ce ma-
tin de venir nous dire que son fameux para-
graphe was not intended to be offensive, n'était
pas écrt pour nous offenser ! Ça nous rappelle
c'ette caricature française d'un homme faisant
apologie dans les termes suivants: " Monsieur,
je vous demande pardon ; en vous traitant de
canaille, je n'avais pas l'intention de vous offen-
ser."

Nous n'avons aujourd'hui ni le temps ni le

désir de suivre le Courier dans sa course vaga-
bonde à travers l'histoire ancienne et moderne
sur les pas de la race saxonne partout le monde.
Nous lui dirons seulement, en réponse à son
attaque brutale contre nos compatriotes au sujet
de leur ignorance, de ne savoir lire et écrire, que
c'est un fait bien constaté qu'il existe au sein
même de l'Angleterre des milliers d'hommes,
de femmes et d'enfants qui ne savent ni lire ni
écrire et qui plus est, uie connaissent pas l'exis-
tence de Dieu et de Jésus-Clhrist; Instruisons le
peuple de nos campagnes, mais ne lui faites pas
de reproches qu'il ne mérite pas. A qui la faute
s'il n'est pas instruit ? N'est elle pas tont entière
au mauvais système du gouvernement que nous
avons eu jusqu'ici?

Pour en finir avec le JMorning Courier, et
ses quelques partisans, qu'il nous suffise de dire
que la vérité perce à travers tous les mensonges,
les fausses représentations, les calomnies, les
injures, auxquels ils ont recours. Il leur faut le
pouvoir et la domination. Pour eux la glorieuse
constitution anglaisé, le régime représentatif, le
Gouvernement Responsable, n'ont de prix que
lorsqu'ils fonctionnent à leur profit et avantigE
exclusif, et ne valent rien s'il faut qu'ils en par
tagent les bienfaits avec les Canadiens-Français
Aujourd'hui ces bons et filèles sujets, ce
loyaux par excellence s'aperçoivent que les jour'
de l'arbitrire et du monopole sont passés, e
que le pouvoir leur échappe sans retour. Ind
Iro.

Ils se récrient amèrement contre le nouve
ordre de choses qui s'organise sur les ruines d
l'ancien et menacent mme d'en appeler à 1
révolte pour reconquérir leur position perdue
Il faudra renouveler les scènes de 1837 disai
l'autre jour le .Morning Courier. Nous savion
depuis longtemps les intentions déloyales de ce
prétenduis loyaux qui aujourd'hui lèvent le mas
que. Notis pouvons leur assurer que toutes leur
menaces seront le nmoindre sujet des préoccupa
tions do guvernement qui sait qu'ils sont auss
lâches et serviles qu'ils sont insolents et mialhon~

ngte.

Le commerce libre avec les Etats- Unis.-L
Chambre des Représentants des Etats-Unmi
vienît de passer des Résolutions en faveur d'un
liberté réciproque du commerce avec le Canada

Les journaux américains disent qu'il n'y a ai
cun doute que la mesure passera dans le Sén

et qlue les négociations entre le ministre anîgla
et le Secrétaire d'Etat américain nuront pou
résultat la passation d'un traité afin d'établ

une parfaite réciproque de commerce enître
Canada et les Etats-Unois. Ceci atura bien pot
effet d'ouvrir les marchés américains à nos cui
tivateurs et à nos produits qui y obtiendront de

CONVOCATION DU

PA LEMENT PROVINCIAL
POUR LA DÉPECHE DES AFFAIRES.

Ui EXTRAORDINAIRE de la Gazette Officiil'
vient d'être publié contenant la Proclamatifln
d'usage, convoquant la Législature Provincialei
pour la Dép8che des affaires, pour VENDREDI,'L
25 DE FtYRIER COURANT.

Le .Ministère va-t-il résigner ?-C'est là la

question qu'on 'entend partout. Nous croyo'
que les membres du cabinet sont décidés d'a-

bandonner le pouvoir, mais qu'ils ne peuvent le
faire convenablemeut avant l'ouverture de
chambres. La seule voie constitutionnelle Pour

eux (s'ils veulent suivre pour une fois la prati'

que anglaise) c'est d'expliquer au Parlement

pourquoi ils ont avisé la dissolution et de rés'

gner ensnite. Il parait qu'il n'y a pas de pré-
cédent dans l'histoire d'Angleterre d'une adi

nistration qui ait résigné dans l'intervalle ente

une dissolution et la réunion d'un nouveau Pgr-
lement. S'ils résignaient aujourd'hui, pourrait-

on émaner de nouveaux writs d'élection POI
l'élection de ceux qui entreraient en Oficl.
Qui les signerait ? Et encore qui occupero
les banquettes ministérielle à l'ouverture de 1l

session ? Ce sont là des questions qui ne lui'
sent pas que d'être assez embarassantes, vûi'
tout le nýianque de précédents.

Dernières nouvelles de Kent.-iMalgré qo
M. Malcoln Camneron à la clôture de l'élecuo
dans ce comté avait une majorité de 560 'ee
sur son adversaire, l'Oflicier-RapporteuriM
le Shêrif Foote a fait un retour spécial, ne tro

vant pas la qualification le M. Cameron co
nab e et en forme. En 1841 ce même Sho
Foote fit un retour semblable que la Cha30

amenda. Le coupable échappa alors au
tinment qu'il méritait. Espérons qu'il n'en '0
pas ainsi cette fois, autrement il vaut autant loir

ser les Officiers Rapporteurs choisir eux-IIeeê
les membres du Parlement.

Feu le Juge-en-Chef Reid.-Jeudi delîet
ont eu lieu les funérailles de feu M. le Jugee
Chef Reid, au milieu d'un grand concoUtr
citoyens. Leurs lonneurs M. le Juge-eniChef
Rolland et les Juges Puisnés étaient porte"1

des coins du poële M. le Doyen et les memb
du Barreau, les Chefs des Départements04
et Militaires étaient présents. Le cortège
nèbra partit vers trois heures P. M. de la
son du défunt située rue Panet, s'arrêta q,

que temps à l'Eglise Anglicane (
Church) et continua ensuite jusqu'au pied
montagne, à l'endroit où s'élève aujourdhLi le

mausolée de la famille McTavish. C'est

ce mausolée même si bien situé et qui dOit

notre ville que le corps du feu Juge-eaC
déposé suivant ses dernières volontés.

Décision importante.-La Cour du Ban" der
3 la Reine de ce District a décidé la semaine

niere dans une cause de Rogers vs Roge0s q0'r
e tre deux personnes qui se marient en Angle t¡

e et qui plus tard viennent s'établir en Cana

- n'y a pas de communauté de biens et que
. femne meurt ici, les droits de ses héritiers

s réglés par les lbis du pays où les parues de

s raient lors de leur mariage.
t - o
è Grande soirée (llech.nic's Festival)

nous prie d'annoneer que cette fête aniltt
l qui a été si brillante l'année dernière doit
e renouvelée le 15 du courant. Les plus erad
a préparatifs se font pour donner à la soirOel

! l'éclat possible. Nous recommandons aun
t blic de nue pas manquer l'occasion cette
s de voir une réunion sussi agréable et in
s sante. A part des amusements variés
- res, il y auira une grande exhibition 'de n

s nes, d'objets d'industrie mécanique, de n
- les découvertes et plusieurs discours sur lesiii

i girès des arts et de l'industrie, sur les classe
- duustrie!!es, etc.

Prodigieux.-La semainue dernière tif Jis

Hannahi de Lachine a trouvé dans son J
a un papillon en bel etat de santé et de
's qu'il a apporté à Montéal u Buresuu
e Transcript. On en a vu depuis plusieult et
. tres. On a entenu les chants du rossi lÔ
u- 'herbe commençait à croitre quand est

at iroid de samnedi dernier.
is *8 -
r La température.--Durant tout le moiS de6o
ir vier le temps a été si doux, les pIloies sifr
le tes qu'à la fin, ces jours passés, la glace

or St. Laurent menaçait <le nous quitte r
l= ment. Les traverses étaient devenues i
s5 reuîses. Pîtusieurs personnes se sont nul er


